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(Signes.  (Pharisiens  fignifie  la  Nobleffe.  (Prince: 
des  Pretres  fignifie  le  Clergé.  ) 
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JLiN  ce  tems-Ià  vivoient  dans  une  contrée  appelée  h 
France,  vmgt-tro.s  millions  d'hommes  plongés  dan 
J avihflTement , l’abâtardiffement,  l’inertie  & la  détreE 
Un  Ro,  né  bon  & jufte  luttoit  entre  la  clémence 
& la  nécfcflité  cruelle  de  fe  faire  obéir  par  la  force 
Le  fortunes  eto.ent  englouties  par  la  ftagnation  de  là 
î- , .ce  » !?“.  commerce  & des  arts;  les  travaux  & les 
Liâmes  fulpendus;  une  paralyfie  meurtrière  engour" 
dtlfant  tous  les  bras  , ne  leur  laiffoit  que  des  ma  rs 
pour  mendier  ; les  atteliers  étoient  déferts - les  hâb 
taux  regorgement  de  nécefl.teux  & de  mal  “s  £ 

ü imprécations  le  foible  étoit  condamné  aux  larmes  • 
& * une  vie  m, (érable;  l'homme  que  la  namre a"5î 


doué  d’une  ame  forte  , s’armok  de  polgnâtds  contre 
lui,  ou  contre  tes  concitoyens  } l’abattement , la  dou- 
leur 5c  le  befoin  anéantiffoient  l'efprit  , les  moeurs 
& la  fanté  de  la  première  nation  de  l’Europe  ; 5c  c’efï: 
au  milieu  de  ces  çonvulfions  effrayantes , que  le  chef 
de  cette  immenie  famille  entreprit  de  régénérer  tout 
un  peuple  , de  guérir  les  plaies  du  corps  politique,  5c 
d’extirper  le.  mal  dans  fa  racine. 

Un  autre  million  d’hommes  épars  ça  5c  là , faifans 
iur-tout  leur  féjour  ordinaire  dans  les  galeries  de 
Verlailles,  dans  les  antichambres  des  Miniftres  , ou 
chez  les  impures  de  coulijfes , fondant  des  prétentions 
frivoles  fur  les  avions  éclatantes,  ou  les  grands  crimes 
de  quelques  brigands  dont  rougirent  les  fiecîes  paffés, 
confidéroient  leurs  freres,les  plus  nombreux,  les  plus 
utiles  & les  plus  vertueux  un  comme  vil  troupeau  courbé 
fous  un  }oug  de  fer  , né  pour  gémir  éternellement  dans 
les  humiliations  de  la  fervkude , ou  fous  l'empire  de 
toutes  les  miferes  humaines. 

Une  partie  de  cette  tourpe  titrée  faifoit  defceedre 
du  Ciel  le  pouvoir  de  commander  lur  la  terre.  Née 
fans  patrimoine  5c  fans  nom  ; ne  pouvant , par  (on 
inftitution  , avoir  d’autre  propriété  qu’un  bâton  , une 
beface  Si  des  fandaks  ; ne  devant  fe  fubkanter  que  de 
la  commifération  publique , 5c  partager  encore  avec 
les  néceffiteux  les  fruits  de  cette  commifération , elle 
avoit  envahi  prefque  tous  les  domaines  de  la  nation  , 
infultoit  au  laboureur,  à l’artifte  par  un  luxe  fcanda- 
leux , 5c’refu(ôit  au  Souverain  le  tribut  même  que  s’em- 
preffoit  de  lui  offrir  la  claiïe  la  plus  laboneuie  5c  h 
plus  indigente* 

Ce  fut  dans  cet  accès  de  hevre  de  la  raifon  en  délire* 
&c  de  l’Etat  à l’agonie , qu’on  appella  des  Médecins  con- 
fultans.  Mais  ces  médecins  qu’on  prit  parmi  les  Séna- 
teurs et  les  Doreurs  de  la  Loi  5c  les  Pharifiens , ffé- 


tolent  que  des  empyriques,  dont  l'égoïfine  meurtrier * 
fe  parant  effrontément  du  nom  facré de  bien  public,  ad- 
nnniflroit  des  poifons  au  lieu  de  remedes.  Deux  hommes 
audacieux  & vains  entreprennent  la  guérifon.  L'un  etoit 
Grand  “Prêtre  , Vautre  Sénateur  ; mais  les  faignees  fre- 
quentes, les  terribles  fecouffes  par  lefquelles  ils  ano<- 
blirent  ou  ébranlèrent  le  corps  politique , en  précipita 
la  décrépitude^  Le  corps  politique  meurt,  Le  deuil  en. 
univerfei  ; le  défefpoir  eft  dans  toutes  les  âmes  : alors 
le  Pere  de  miiéricorde  daigne  jetter  un  regard  fur  cette 
malheureufe  contrée.  Il  fufeite  un  de  (es  Prophètes* 

« homme  doué  d’une  vertu  puiffante , d’un  génie  fublime 
f)  vaite , capable  de  tout  embraffer  , de  tout  entre- 
n prendre,  de  tout  exécuter  avec  une  droiture  fe-veie 
7y  & clairvoyante  , une  netteté  peu  commune  dans  les 
v idées  , & des  intentions  pures  [î]  ».  Son  zeîe  réta- 
blit l’ordre  & la  confiance.  Mais  l’Àmbaffadeur  celeh© 
aurait  cru  n’avoir  rien  fait  s’il  n;eut  guéri  les  plaies  du 
malade,  &s’il  ne  lui  eût  redonné  la  faute  6c  (a  première 
vigueur. Il  infpira  au  Prince  du  Peuple  l’idée  d’affembîef 
une  fécondé  fois  les  médecins  ; il  leur  traça  le  plan  de 
leur  confultation  5 il  voulut  concerter  avec  eux  des 
moyens  d’obîemr  une  prompte  6c  durable  convales- 
cence. Ainfi  donc,  les  Princes  des  Prêtres , les  Phan- 
fiens  & les  Sénateurs  fc  réunirent  encore  au  parais  da 
Juge  fuprême.  Or,  îorfquYis  furent  tous  aflîs  , ce  Mo- 
narque leur  dit  : (le  Roi.)  Mes  freres,  je  vous  dis 
en  vérité  que  je  fuis  profondément  affligé  des  maux 
qui  défoie nt  mon  empire.  C’eft  pourquoi  je  vous  affem- 
bleici  pour  vous  confuîter,  pour  vous  engager  à former 
avec  moi  une  ligue  puiffante  , qui  force  le  bonheur 
& la  profpérité  à Ce  fixer  au  milieu  de  mon  peuple. 
Dès  long-tems  vous  ne  m’êtes  d’aucune  utilité.  Vous 
ne  m'offrez  plus  le  tribut  auquel  vous  condamnent  les 
loix  divines  de  humâmes.  Princes  des  Pretres , Séna- 


(i)  Maréchal  de  Richelieu  aux  Chaïups-EUfee#* 


tsurs,  & vous- mêmes, -PhariSens,  vous  me  fruftrez 
de  mes  droits  fous  différens  prétextes,  & fi  vous  ne 
rn  afliegez  plus  dans  mes  foyers,  comme  firent  vos 
ancêtres,  du  moins  me  coupez-vous  les  vivres  en  m’v 
condamnant  a la  detrefte , & me  forçant  à recourir 
pour  alimenter  ma  famille,  à la  daffe  la  plus  indigente 
au  peuple  j dont  les  bras  endurcis  ; vous  nournifent 
p1us  , ®ST  votres;  Le  Grand  Prêtre  répondit  ; ( lx 
Glerge.  ) Les  domaines  que  nous  poifédons  nous  vien, 
lient  du  Ciel  .-l'Etat  eft  dans  l'églile,  l’églife,  par  consé- 
quent,ne  doit  rien  a l’Etat  que  des  prières.  Faites  payer 
fans  cette  cia  fie  labqrieufe  qui  féconde  nos  terres,  & qui 
fans  douté  eft  trop  heureufe  & trop  honorée  de  devoir 
notre  ekjave.  Faites  payer  la  Nobleffe,  qui,  par  une 
longue  fer, e dufurpations  & de  brigandages,  a envahi 
vos  fiefs  & vos  droits;  jouit  d’une  infinité  de  préro- 
gatjves  abiuîdes  ; attache  vos  fujets  à îa  glebe  à la 
corvee;  peuple  les  prifons  & les  galeres  de  cultiva- 
teurs neceflaires a leur  pays,  àleur  famille  (i) , & mar. 
que  enfin  du  fceau  de  l’infamie  & de  l’efclavage,  vinet- 
trojs  millions  d’hommes  s dont  vous  devriez  étre^Ie 
pere  unique,  le  chef  & le  feul  Seigneur.  -,  Un  Phari 
fienrepl,aua:(  Noblesse.)  Le  Pontife  m’étonne  par 
la  hardiefle.  Que  font  donc  pour  l’Etat,  quels  fervices 
lui  ont- ils  jamais  rendus , les  Pontifes  & les  Prêtres  5 
cet  ordre  qui  ne  naquit  jamais,  & qui  pourtant  fe 
perpétué  fcandaleujement , ne  doit  fes  immenfès  ri- 
chefies  qu  a la  fraude  , a la  rufe,  à la  violence.  Pauvre  ■ 
humble,  dénué  de  tout  dansfon  enfance* il  a toutenvah*' 
dans  I âge  mur.  Entoure  de  fes  vices,  & d’êtres  vicieux 
i.  jouit  , dans  une  ftupide  inertie  , des  fruits  que 
la  terre  liberale  ne  produit  que  pour  ceux  qui  fou;|. 


[']  On  parle  ic.  de  cet  abus  criant  et  défaftreux  que  fe 
Permettent  les  Seigneurs  en  condamnant  aux  gaierl  de< 
laboureurs  qui  n ont  commis  d’autre  crime  qSe  de  tuei 
1 animal  dont  la  dent  vemmeufe  détruifoit  fes  œoiffons,- 


lent  ou  fiîîonnent  fes  entrailles.  Qü’a-t41  donc  fait 
cet  ordre  hiérarchique?  d’où  émanent  ces  abfurdes 
& révoltantes  mMU¥iTis  ? pourquoi  tous  ces  efforts 
Icandaleux  , ces  intrigues  baffes  6c  féditieufes  , pour 
fe  maintenir  , à la  honte  d’un  ffecle  éclaire  , 6c  de 
l’humanité,  dans  la  poffeffion  de  privilèges  auffi  in- 
îu  (les  6c  auffi  défaftreux  ? Fera-t  il  defcendre  du  ciel 
je  droit  de  ne  payer  aucun  tribut  fur  la  terre  ? Mais 
fi  les  Pontifes  & les  prêtres  lont  tous  céleftes,  ils 
ne  doivent  poffeder  aucun  bien  terreftre  : il  faut  leur 
ôter  des  poffeflions  mal  acquifes  s & qui  pèchent 
contre  leur  inftitution  6c  leur  dignité  primitive.  I! 
faut  les  rappeler  à leur  origine  famte  6c  fublime  , à 
ces  tems  heureux  , oh  échappés  du  fer  des  tyrans 
& des  perfécuteurs,  les  Apôtres  leurs  prédeceffeurs  9 
fans  carroffes  , fans  efclaves  , fans  courtifaos  , fans 
habits  même  , fai  prefque  dit  (ans  pain  , parcouroient 
les  diverfes  contrées , portant  l’évangile  , la  paix  &C 
le  bonheur  dans  les  familles.  Ceints  d'une  corde  * 
couverts  de  haillons, ayant  furie  dos  une  beface  , à 
main  un  bâton  de  hêtre,  ils  exerçoient  leur  profcffion 
facrée  avec  l'humilité , le  dénuement,  la  patience 
la  charité  qu’ils  prêchoient.  Qu’ils  étoient  bien  plus 
refpe&ables  que  nos  Pontifes  , raycnnans  de  vices  , 
d’or  6c  de  diamans  , enfevelis  dans  la  molleffe  , in- 
dignant la  vertu  6c  l’indigence  par  un  luxe  inlultant, 
ioit  qu’ils  fe  montrent  fiégeant  fur  des  trônes,  ou 
traînés  fur  des  chars  faftueux  ! D’oh  découlent  donc 
les  immunités  eccléfiaftiques , célébrées  avec  tant  de 
confiance  , d’audace  6c  de  chaleur  depuis  plufieurs 
ffecles?  Elles  ont  leur  fource  dans  le  dénuement  an- 
tique 6c  abfolu  des  Pontifes  6c  des  Prêtres.  Ils  mentent 
ces  prêtres  , quand  ils  difent  qu’ils  ont  reçu  leurs 
biens  de  la  miféricorde  divine  : ils  mentent  ; le  Ciel 
ne  leur  envoya  jamais  ciue  l’Efprit  faint , qui  ayant 
détruit  en  eux  leur  groiïiere  ignorance  , fe  pervertie 
en  paffant  des  âmes  des  Apôtres  dans  celles  de  leurs 
fuccefîeurs , 6c  n’infpira  à ceux-ci  que  des  forfaits  , des, 
attentats  , 6c  cette  morgue  facerdotale  , qui  depuis 
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quinze  flecîes  indigne  toutes  les  âmes  honnêtes.  De- 
puis ils  détrônèrent  leurs  Rois*  ils  portèrent  les  armes 
contre  leurs  Rois  ; ils  levèrent  des  armées  contre 
ro;s  J s'emparèrent  des  domaines  de  leurs 
Rojs;  ils  verlerent  le  (ang  de  leurs  Rois;  ils  obtin- 
rent 5 par  la  violence  8c  l’impofture  les  hommages,  la 
proteéhon  fpéciaîe  des  Rois , l'adoration  & les  pofléf- 
îions  des  peuples.  Voilà  les  fervices  éclatans  qu’ont  ren- 
dus à l’Etat  les  Pontifes  & les  Prêtres.  Voilà  la  (ource 
impure  de  ces  immunités  tant  préconifées.  Les  Apôtres 
îi  a voient  rien  , ils  ne  poffédoient  que  des  vertus,  ub- 
irantés  par  la  pitié  publique  5 ils  ne  pouvoient  donc 
payer  au  Souverain  d’autre  tribut  que  celui  des  prières 
& de  la  dodrine  facrée  qu’ils  enfeignoiem.  Mais  leurs 
îüccefleurs  qui,  malgré  la  belle  maxime  de  leur  divin 
inîhtuteur  : mon  royaume  n’eft  pas  de  monde  ; ont  long- 
rems  afpiré  à la  monarchie  univedelle  ; cette  horde 
ambitieufe  & ruibulente,  couverte  d’un  froc,  d’une 
haire  8c  de  toutes  les  marques  de  la  pauvreté,  8c  dont 
je  premier  vœu  eft  h dénuement,  puifqu’elle  pofîede 
les  terres  &îes  riçhcffes  , doit  du  moins  payer  le  tribut 
commun  que  de  droit  divin  &c  naturel  tout  Souverain 
peut  exiger  de  (es  peuples.  Ainfi  parla  le  Pharifïen  ; 
enfuite  on  k lé  para  pour  fe  difperfer  en  petits  comités! 
On  dut  être  bien  étonné  de  voir  des  hommes  protec- 
teurs-nés  de  la  nation , des  hommes  dont  la  nation 
alimente  le  luxe  & les  plaifirs  , des  hommes  fortisde  la 
Trisu  Royale,  protefter  contre  le  bonheur  & la  prof- 
perité.de  k nation.  Leur  ignorant  délire  produifît  cet 
écrit  incendiaire  , connu  fous  la  dénomination  de 
Mémoire  des  Princes.  Tandis  que  d’un  côté  on  s’effor- 
çoit  de  déshonorer,  par  des  baffe  (Tes  8c  des  lâchetés,  un 
nom  illüftre  que  les  François  chériffent  depuis  tant 
de  fie  cl  es , & pour  la  gloire  duquel  ils  font  tous  prêts 
à verfer  leur  fang , des  fous  , échappés  des  îles  Sainte- 
Marguerite  , 8c  des  petites  maifons  de  Troyes,  fec on- 
doient,  par  leurs  infurrefh’ons  criminelles,  Jes  finif- 
tres  deffeinsdes  Princes  & des  gens  mal-intentjonnés. 


Ib  avoisiit  oié  prononcer  , en  prefence  de  1 élite  natio- 
nale, la  profcnption  d’uu  peuple  imnunie;  ils  perlü- 
toient  dans  leurs  afl'emblées  léditieulcs  ôt  dans  leurs 
délibérations , à condamner  cette  partie  de  la  ration  la 
plus  vertueufe  , la  plus  noble  , la  plus  utne  , 
à des  travaux,  fans  lalaire  , a vtgeter  , dans  1 hu- 
miliation de  la  lervitude,  (ans  propriété,  fans  lu  b- 
{illance,  fans  nom,  fans  famille,  (ans  {ouverain>& a gémir . 
éternellement  fous  la  verge  flétriiïante  de  1a  tyrannie. 
Ces  petits  defpotes  , tous , ou  prelque  tous  , ians 
mérite  aucun,  (ans  mœurs,  fans  lumières,  prêt  en  a oient 
gouverner  l’empire  (elon  leurs  caprices  , lever  eux- 
mêmes  des  contributions  dans  l’empire  , incendier 
l’empire  par  des  [éditions  fréquentes , une  îofraétion 
continuelle  des  loix  fondamentales , une  ddobeillance 
inlolente  aux  ordres  paternels  de  leur  maître;  deloler 
6c  ruiner  l’empire  par  leurs  exactions  , leurs  concul- 
fions  judiciaires , & ces  épices  fcandaleuies  qui  révol- 
tent ceux  même  qui  ne  furent  jamais  du  nombre  des 
vi&imes  infortunées  que  l’intérêt,  l’avidite , l ignorance 
ou  la  mauvaife  foi  immolent  chaque  jour  lur  l’autel  tu- 
télaire de  la  jufUce,  par  la  malade  fes  mercenaires 
6c  ftupides  minières.  Ces  (ix  mille  defpotes,  toujours 
réunis  pour  faire  le  mal  , toujours  diviies  quand  il 
s’agit  d’opérer  le  bien  , c:\baloient  d’une  part  a la  cour, 
& dans  la  capitale,  &c  vouloient  ai  nu  réduire,  par 
la  dilcorde  6c  la  faim,  un  peuple  dont  le  chefluprême 
réclamoit  les  droits  imprefcriptibles,  & qu  il  vouloi  t 
enfin  élever  à l’égalité  & à la  liberté  établie  par  la  na- 
ture mere  commune  de  tous  les  hommes  , & par 
la  raifon  dominatrice  du  genre  humain;  de  l’autre 
part  ils  arrofoienr  les  provinces  de  l’empire,  du  lang 
des  citoyens  ; ils  armaient  les  Satrapes  contre  les  Plé- 
béiens fans  armes  *,  & s’érigeant  toujours  en  Régula- 
teurs tandis  qu’ils  ne  font  que  les  interprètes  des 
loix,  ils  infligeoient  des  peines  à l’opprimé  qui  ré- 
clamerpit  la  juftice  à (on  aide , ou  qui  , au  defaut  du 
fecours  des  loix,  pnniroit  lui- même  les  aüaüins  oc 
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les  usurpateurs  que  toutes  les  loix  condamnent  Mal- 
heur au  peuple  abruti  qui  oubiieroit  le  difcours  du 
d’Ormeffon  , les  arrêtés  du  parlement  de  Paris;  le 
décret  qui  profcrivit  l’excellent  écrit  adreffé  aux  mu- 
nicipalités ,1e  carnage  de  Rennes,  & l’arrêt  du  fénae 
Franc-Comtois,  qui  autorifel’jnfurrecfion  d’une  nobleffe 
bâtarde  & turbulente  ; profcrit  les  juiles  & vertueufes 
réclamations  des  vrais  Nobles,  les  équitables  préten- 
tions de  la  clafîe  productive  ! Malheur  à qui  perdroit 
un  inftant  de  vue  les  abus  d’autorité  de  cette  foldatef- 
que  en  robe,  plus  dangereufe  , fans  doute,  pour  la 
tranquillité  & la  profpérité  publiques , qu’une  armée 
de  brigands  , qui  parcourraient  les  provinces  pour  les 
dévafter,  puifqu’il  eft  vrai  qu’on  pourroit  les  repouffer 
par  la  force , & qu’on  n’ofe  toucher  à la  gente  par- 
lementaire. Enfin  , malheur  aux  organes  du  bien  pu- 
blic, aux  interprètes  de  la  Nation,  qui  doivent  bien- 
tôt fe  réunir  pour  la  régénérer  , s’ils  perdent  un 
inftant  la  mémoire  des  fcenes  d’horreur  &.  des  malheurs 
qu’enfanta  dans  tous  les  tems  la  morgue  infoîente  & 
l’ambition  démefurée  de  la  robinaille;  les  régnés  de 
François  1er.  , de  François  II  , de  Henri  III  9 
Henri  IV,  Louis  XIII  , Louis  XIV  , Louis  XV  , & 
celui  de  notre  Louis  XVI  , nous  offrent  afïéz  d’exem- 
ples du  danger  auquel  nous  fommes  tous  les  jours 
expofés  , dans  un  pays  ou  l’on  toléré  de  pareils 
gens.  Les  troubles  qui  nous  ont  récemment  agités  , 
ont  cent  fois  déchiré  le  royaume.  Trop  de  malheurs 
ont  réfulté  de  cette  lutte  défaftreufe  de  la  magis- 
trature, contre  l’autorité  légitime;  l’image  du  paffé 
doit  nous  infpirer  une  crainte  falutaire  , & nous 
porter  à écrafer  enfin  le  monftre  qui  dévora  nos 
ancêtres  , & qui  s’élance  fur  nous  pour  nous  faire 
fubir  le  même  fort.  — Je  ne  fuis  qu’Evangélifte  , 
je  raconte  les  réflexions  des  citoyens.  J’ai  dit  que  , 
réunis  en  comité  , les  médecins  avoient  trahi  leur 
Secret , & comme  ils  étoîent  appelles  pour  guérir  le 
corps  politique  , ils  déclarèrent  ne  pouvoir  opérer 
une  guérifon  parfaite  , fans  lui  couper  un  membre  , 


/ 


& ce  membre  croit  la  têtV,  Çépe  de  la  penfe'e  , Je 
la  force  & de  toutes  les  facultés.  Ifcanote  de  C t 
fut  celui  des  douze  qui  Ce  chargea  de  propofer  ce 
remede  infernal  , & de  livrer  ainfi  1 empire  entre 
les  mains  des  médians  , qui  depuis  long-teros  avoient 
formé  le  projet  de  le  perdre.  Le  patient  fut  conduit 
aux  piedsP  du  trône  , oh  les  Princes  des  Pretres  , 
les  Phanfiens  & les  Dodeurs  de  la  loi  cherchoienc 
contre  lui  des  dépofidons  , porto, ent  contre  lui  ce 
faux  témoignage  : NOBLES  , l’Etat  eft  en  danger 
il  veut  détruire  la  Monarchie.  Mais  cette  depoütion 
ne  leur  paroiffoit  pas  fuffifante.  S«r  cela  , le  Souve- 
rain Maître  fe  levant  au  milieu  de  laffemblee  in- 
terrogea l’accufé  , & lui  dit  : (Le  Roi.  )Vous  ne 
répondez  rien  à ce  que  ces  gens-la  depoier.t  contre 
vous  ? — L’accufé  gardoit  le  ülence  de  ne  repon- 

doit  rien  Le  Souverain  Maître  l’interrogea  tout 

de  nouveau,  & lui  dit:  (Le  RoU  Etes-vous  hom- 
me  ? François  ? répondez.  ( Le  Plebeien.  ) Je  le 
fuis  le  fuis  , de  vous  verrez  dans  quelques  jours  * 
que  je  fais  défendre  mes  droits  & prouver  mcui  in- 
nocence.  - Auffi-tÔt  les  Phariüens  & les  Doâeurs 
de  la  loi , déchirant  leurs  habits  .dirent  : ( 1 harifiens.  ) 
Qu'avons-nous  befoin  de  témoins  ? Vous  venez  d en- 
tendre le  blafpbéme  ; n’a-t-il  pas  dit  qu  il  etoit  hom- 
me ? qu’il  étoit  François  ? que  vous  en  iemole  ■>  J ous  , 
excepté  le  Souverain  Maître  & l’aine  de  la  1 ribu 
Royale,  jugèrent  qu’il  méritoit  la  mort.  A.ors  quelques- 
uns’  le  mirent  à lui  cracher  au  vilage  ; ils  armèrent  leurs 
valets,  qui  lui  donnoient  des  .coups  de  poings  , oi .lui 
plongeoient  des  poignards  dans  le  lein.  Cependant 
Pierre  le  Noir,  ou  le  Noir  Pierre , fils  dun  marchand 
de  vin,  & frere  du  patient , étoit  dans  1 antichambre 
du  Souverain  Maître.  Quelqu’un  lui  demanaa:  vous 
êtes  difciole  de  l’accufé.  Il  le  ma  en  dJant  : 
( Pharilièns,  ) Je  ne  le  connois  point,  &:  )«  ne  lais 
ce  que  vous  voulez  dire.  - Ayant  renouvelle  deux 
fois  le  ferment  qu’il  ne  connoifloit  point  1 acculé,  dont 


Il 


il  seto.t  toujours  dit  l’ami  , i!  vint  dans  la  chambre 
tdu  Confe.l  , & le  Coq  du  Châtelet  (,)  chanta.  Pet, 

/ -di  £,?S<-apret’»CrUX°U1  fe  trouvoieot-ià  , lui  dirent: 
( Plébéiens.  ) Affurement  vous  êtes  de  fes  amis  • car 
vous  êtes  plébéien.  — Il  le  nia  pour  la  troifie'me  fois. 
Etant  venu  dans  le  veftibule  de  la  bibliothèque  , le 
coq  du  ^Châtelet  chanta  de  rechef.  Alors  les  Princes 
des  Prc  r^s,  les  Pnanfiens  8c  les  Sénateurs  ayant  dé- 
libéré enfemble,  lièrent  le  Plébéien,  l’emmenerent  8c 
je  livrent  au  Confeil  ou  préfidoit  Caïfe  Necker.  Caïfe 
7I  “e™aoda  ; êtes-vous  François  ? U répondit  ; 
(llebeïen)  vous  le  dites,  je  m'en  fais  une  gloire. 
Cependant  les  princes  des  Prêtres  l’accufoicnt  fur 
piuueurs  chefs.  Caïfe  l’interrogea  de  nouveau  , en 
diîant:  Vous  voyez  de  combi.n  de  chofes  ils  vous 
acculent?  — Le  Ple'béïen  répondit  Ils  ont  tort  de 
macculèr;  je  n’ai  commis  d'autre  crime  que  d'être 
ne  leur  égal.'-'  Or  , comme  le  teins  approchait  ou 
1 on  alloît  délibérer  fur  les  grands  intérêts  de  la  na- 
tion, 8c  que  pour  rétablir  l’ordre  8c  l’harmonie  il 
falloir  exterminer  les. médians  , on  compto it  parmi 
les  Sénateurs  une  infinité  de  féditieux,  entre  lefquels 
on  diftinguoit  le  Général  le  Cogneux  , le  turbulent 
Frereau  , & Barrabas  d’Efpremenil.  Caïfe  propofa 
aux  Princes  des  prêtres  & aux  Pharifiens  de  délivrer 
le  Ple'béïen  , & de  mettre  en  leurs  mains  Barrabas 
üEfpremeni] , 8c  tous  les  Sénateurs  Bretons  8i  franc- 
Comtois  5 car  il  fa  voit  que  c’étoit  par  envie  que  les 
Princes  des  Prêtres  avoient  livré  le  patient,  Mais 
Jes  Prêtres  émurent  les  Pharifiens  , 8c  les  pouffèrent 
a demander  la  délivrance  de  Barrabas  d’Efpremenil , 
& de  tous  les  fous  des  îles  Sainte-Marguerite.  Caïfe 
leur  répondit  : f le  R.  ] que  vou!ez-  vous  donc  que 
je  rafle  du  plébéïen  ? Ils  fe  mirent  tous  à crier  ; 

[ Pharifiens.  ] crucifiezde  , exterminez  le.  ^ Caïfe 


leur  dit  ; [ le  R.  ] quel  mal  a-t-il  donc  fait  ? ~ 
ïls  criaient  encore  plus  fort  : ( Pharifieas,  ) cru- 
cifiez - le  , exterminez-le.  Quiconque  réfutera 
de  le  crucifier  , n’eft  pas  l’ami  des  Pharifiens  ni  des 
Grands-Prêtres.  Il  fe  dit  François,  il  le  dit  homme, 
& nous  ne  voulons  pas  qu’il  loit  ni  homme  ni  Fran- 
çois. — Alors  les  pharifiens  fe  précipitèrent  à main 
armée  fur  le  Plébéien  , le  terralTerent  6c  le  bai- 
gnèrent dans  fon  lan g.  Leurs  efclaves  le  tramèrent 
dans  la  cour  du  Prétoire  de  Belançon  , le  roulèrent 
dans  la  boue  , lui  donnèrent  des  coups  de  canne  lut 
la  tête  6c  des  coups  de  lances  dans  les  flancs  j ils 
le  menèrent  enluite  au  lieu  appelle  Golgota  , ou 
place  d’armes  , 6c  c’eft  là  que  les  foldats  6c  les^fa- 
telîites  le  crucifièrent  entre  deux  larrons, nommesl  un, 
l’ordre  du  Clergé,  l’autre  , l’ordre  de  la  Noblcfle. 
Après  l’avoir  crucifié  , ils  le  dépouillèrent  de  les  ha- 
bits , 6c  fe  les  partagèrent , ainfi  que  toutes  fes  pro- 
priétés. Les  efclaves  6c  les  Pharifiens  oui  paiïbient 
l’infultoient  6c  lui  crachoient  au  vilage.  Les  Dodeurs 
de  la  Loi , les  Pharifiens  & les  Sénateurs  fe  moquoient 
aufli  de  lui,  en  difant  : (Pharifiens.  ; Il  a fauve  les 
autres , fa  patrie  5c  Ion  Roi , 6c  il  ne  peut  fe  fauver 
lui-même.  — Enfin  vers  la  iixieme  heure^  du  jour  , 
la  terre  fe  couvrit  de  ténèbres,  6c  le  Plébéien  jetta 
un  grand  cri  en  di fa nt  , ( le  Plébéien.)  éloÏ, 
eloi  , lamma  sab  ath  an  il  C’eA-a-dire  , 
ô mon  Roi  , b mon  Roi  , pourquoi  m’avez-vous  aban- 
donné ? ^ Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  préfens 
difoient  : ( Pharifiens.  ) voilà  qu’il  appelle  fon  Roi , 
voyons  fi  Ion  Roi  viendra  lui  rendre  la  vie.  ^ Mais 
le  Plébéien  ayant  pouffé  un  long  foupir  vers  le  trône, 
expira. 


M 

\ Ici  fe  fait  une  paufe , pendant  laquelle  om 
bafe  les  pieds  du  Roi  y de  JMonsieu  r y 
& du  Miniftre  citoyen  ) . 

, Au  même  tems  le  voile  de  l’ignorance  fut  dé~ 
cnire  en  deux,  la  terre  frémit  d’horreur  ; la  ma- 
jeure partie  des  alîiftans  voyant  qu’il  venoit  d’ex- 
pirer,  sécria  : certainement  cet  homme- là  ne 
méritoit  pas  qu’on  le  traitât  ainfi.  Le  trône  même 
du  Souverain  Maître  en  fut  ébranlé.  11  dir  à Caïfe 
Necker  de  travailler  a la  réfurreéHon  du  meilleur 
& du  plus  néceflaire  de  fes  enfans  ; qu’il  le  re- 
connoiffoit  pour  l’aîné  de  fa  famille,  puifque  lui 
feul  1 avoit  créé  chef,,  î’avoit  fauve  des  attentats 
& des  ufurpations  inouïes  des  Prêtres  & des  Pha- 
rifîens  ; qu’il  vouloir  que  le  Plébéien  ne  fût  plus 
expofé  à aucune  efpece  d’aflerviffement  ; que 
vingt-trois  millions  d’hommes  toujours  unis  de 
cœur  & de  fentimens  avaient  plus  de  droits  a fon 
eftime  & à fa  vénération,  qu’une  poignée  de  fé- 
ditieux  toujours  défunis  ou  armés  les  uns  contre 
les  autres  ; que  les  Plébéiens  par  leur  nombre  9 
formant  prefque  le  total  de  cette  grande  famille, 
étant  par  leur  état  fes  vrais  défenfeurs  , & auto- 
rifés  par  leurs  fervices  à défendre  leurs  droits  , 

& à lui  faire  entendre  la  vérité  que  lui  déguîfoient 
toujours  les  féditieux  ôc  les  privilégié?  ; qu’il  vou- 
loir donc  fignaîer  fa  juflice  en  rappellant  le  Plé- 
béien à la  vie,  en  le  convoquant  à l’afTemblée  na= 
tionale,  en  raifon  de  fa  population  & de  fes  lu- 
mières en  écoutant  comme  un  pere  fes  juftes  & 
utiles  réclamations  fur  fes  droits.,  & les  abus  en* 


tout  genre  qui  déshonorent  le  nom  François  :que 
Péquité  , & les  avantages  de  cette  innovation  fa - 
lutaire,  dans  la  formation  de  cette  cohue  patrio- 
tique & folemnelle,  la  foule  d’avantages  , dis  je , 
qui  en  réfulteroient  ; la  facilité  de  compter  les  voix 
par  tête  fans  diftin&ion  d’ordre,  ; de  (outenir  par 
î’accroifïement  des  députés  du  peuple,  les  intérêts 
de  cet  Ordre  refpeélable , mieux  défendus  dans  la 
conftitution  nouvelle  , FétablifTement  d’une  égalité 
proportionnelle  entre  les  citoyens  d’un  même  pays 
& leur  liberté  commune  qui  ne  peut  exifter  ,•  il 
lui  dit  que  les  Princes  de  fa  Tribu  avoient  voulu 
le  tromper , en  lui  montrant  les  prétendus  dangers 
de  l’Etat  ; que  l’Etat  n’étoit  jamais  plus  en  sûreté 
que  lorfqtdil  étoit  protégé  par  vingt-trois  millions 
d’hommes  qui  * après  avoir  étendu  fes  barrières  , 
repouiTé  fes  ennemis,  le  cultive  de  fes  mains  , Far- 
rofe  de  fes  fueurs  , l’éclaire  de  fes  lumières , l’ho- 
nore  par  fes  vertus , & forme  enfin  fa  force  au 
dehors  , & fa  gloire,  fa  profpérité  au  dedans. 

PerEvangelica  dicta  deleantur  carnifices  Ma * 
giftratus  & Nobilitas . 


' Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  Bretagne  , la 
Franche-Comté  & les  autres  provinces  à parlemens , 
doivent  bien  fe  tenir  iur  leurs  gardes  Ôc  furveiller 
fans  celle  les  démarches  des  Robins  & des  Ignobles^ 
qu’on  doit  affermir  le  Roi  & fon  Miniftre  dans  leurs 
louables  projets  par  un  dévouement  & une  r^connoif- 
fance  fans  bornes  ; qu’on  doit  haïr  & mépriler  bien 
profondément  tous  les  C . . . ti , les  le  Noir , les  Co- 
gneux  , les  Fretau  , & les  Barrabas  d’Efpremenil  du 
monde  ; que  les  citoyens  de  Nantes,  de  Rennes  & de 
Bcfançon',  méritent  d’être  déclarés  traîtres  à la  patrie, 
s’ils  ne  vengent  l’affront  ianglant  fait  a leurs  compa- 
triotes , en  exterminant  leurs  affaffms  & les  efclaves 
de  ces  lâches,  en  brûlant  (ans  délai , dans  une  place 
publique , toute  la  Robioaille  facrilege  & la  Nobleffe 
infolente  , &c.  &c.  &c. 

t Au  nom  de  Louis  XVI,  Sc  du  Comte  de  Provence, 
& de  Necker. 


